Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 




600020969V 




;i 



I 



IHliillii'"" 



600020eS8V 



I 







223a.135 

BOD Old Class 



Monday, 12 June2006 

OC02586 



1 



IMMENSE 



DÉSOLATIO 



SDR U SOClilTt ET LE CiTHOlICIS»! 
Vitsctntt 

MENilÇiINT PLUS SÉRIEUSEMENT 

L'EXISTENCE DE L'ANGLETERRE 




■ioiOIRB EN rOIHE DE pfntlOK 

unaK 1 u mn m u ouiii)c-«BEiA«ne, tv pape, t l'empeievr on fbikoais 
n i SON BtoiT. 

PIOTBSnTtON CORTSE LES PjlDX BBDIIS DES ÂDSTIO-BDUU 



■« PminCK H, SVBPnLUI*F*l.l CWWllfellB, 



[,a Grt» tt Caadutliiiipli «ni 1« Itm cliHlinin 



PARIS 

CHEZ GARNIER FRÈRES, LIRRAFRES 



2-ZJ. J^. 



3^./^^' 



USURPATIONS PLUS EFFRAYANTES 



Un débordement de servitudes, de déprédation et de licence mi*^ 
litaire, menace Tordre conservé jusqu'ici en Europe. L'invasion 
des calamités va porter d*abord ses ravages sur les possessions 
britanniques. La conquête russe franchira le Bosphore, pratiquera 
la spoliation sur TAsie-Mineure et passera en Egypte. Dans sa 
marche irrésistible, elle hérissera de canons les Échelles du Levant, 
et multipliera ses flottes de pyroscaphes, les faisant monter par 
les marins grecs de l'Archipel. Ce sera par la mer Rouge, sillonnée 
de bateaux à vapeur, que les Russes pratiqueront les plans de Gé- 
phalas de frapper TAngleterre dans les Indes par la mer du Sud, 
afin de l'annuler en Europe et dans les autres parties du globe. 
C'est donc en Orient que les Anglais ont à redouter plus sérieuse- 
ment la descente sur les possessions importantes qui assurent leur 
existence. Leur quiétude à la vue de l'intrus conquérant, qui 
ajourne pour quelque temps l'exécution de plus audacieux projets, 
est une grande faute politique, lorsque les Anglais peuvent pré- 
venir la catastrophe de la stabilité européenne. 

D'un autre côté, l'intolérance religieuse des Russes portera les 
coups de son fanatisme dans le cœur de la catholicité. L'Épire, 
considéré comme annexe de Gonstantinople, vomira, sous prétexte 
de progrès orthodoxe, les phalanges moscovites sur l'Italie pour 
unir l'apanage du Saint-Père et lui-même à la dépendance primi- 
tive de l'empire bysantin. Tels sont leâ projets des zélateurs russes. 

Les périls sont moins imminents pour la capitale de la civili- 
sation ; mais elle ne pourra pas se soustraire aux malheurs de 
l'invasion septentrionale qui, par l'ascendant subversif du droit 
des nations et de l'équilibre continental, verra l'impérieux con- 
quérant détruire cette même civilisation, et disposer de ses desti- 
nées comme de celles des Orientaux, des autres Occidentaux et 
Méridionaux. Le système asservissant, insatiable et absorbant des 
Russes est plus effrayant pour tous ces peuples que celui des anciens 
Ottomans. Il est urgent que tous se réunissent pour en préserver le 
monde. Quel ne sera pas l'aveuglement social de permettre que le 
fanatisme moscovite vienne se concentrer sur la terre classique 
de sagesse et de religion aussitôt après que les héroïques Grecs y 
ont terrassé le fanatisme turc avec l'assistance de Dieu et des 
peuples civilisés. 
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PRÊTE A KCLATEn 



SUR LA SOCIÉTÉ ET LE CATHOLICISME 



MOYENS DK MAJUDT CONTME I.ES 161 ANIEIJTRES MUSSi» 
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C'est bien mériter de la patrie, de rhumaaité et du catholi- 
cisme, que d'indiquer et de pratiquer la voie sur laquelle il faut sé- 
parer la cause des Grecs de celle des Moscovites. On fera alors con- 
courir les puissances méridionales à résoudre, à Tavantage de 
ITiumanité, les questions politiques et religieuses de TOrient. 

Il importe de faire observer d'abord que l'envoi des flottes 
franco-anglaises sur la mer de la Grèce a été annoncé comme ane 
heureuse nouvelle pour le maintien de l'équilibre continental, et' 
pour prévenir les malheurs dont l'asservissement russe mena(2a|t 
le catholicisme et la société, en allant imposer sa volonté à Constat 
tinople par les sommations diplomatiques du prince Mentschikoff. 

Je n'ai cessé, depuis le 7 février dernier, de provoquer, auprès 
de nos gouvernants, l'envoi de notre flotte pour communiquer avec 
les Dardanelles, dans le but d'arrêter les empiétements des 
Russes sur les droits des indigènes, et de séparer la cause des Grecs 
de celle des Moscovites. J'avais la conviction que les Occidentaax 
applaudiraient à cette résolution (1). 

Mais, pour qu'elle obtienne de meilleurs résultats en faveur des 
Français, des catholiques, des autres Occidentaux, Orientaux et 
Méridionaux, il faudrait, en cas de persistance de la part des 
Russes, y envoyer, chacun des Occidentaux, dix, vingt, trente 
mille hommes, occuper les postes importants de la Turquie euro.T 
péenne. Cette manifestation de fermeté serait à la fois un pricy- 
gramme de préservation sociale, et une déclaration que les Occi- 

(1) Même, l'abrégé de ce Mémoire a été envoyé, le 1" avril, à S. M. TEmpereur 
et à plusieurs de ses ministres. 



— 5 — 

dentaux el les calholiques ne veulent pas la domination russe à 
Gonstantmople. Ce serait le moyen de faire abandonner aux czars 
les prétentions de prédominer à Jérusalena, et de posséder le Bos- 
phore, sous prétexte dQ protéger leurs coreligionnaires. Les chré- 
tiens même de l'Orient, calholiques et orthodoxes, savent bien 
apprécier les sympathies religieuses des Russes pour Témancipa- 
tion des Grecs que la politique moscovite a toujours abandonnés 
au glaive turc. Nous établirons plus loin que la religion des Russes 
s'éloigne de plus en plus de Torthodoxie hellénique ^ et que la 
nationalité grecque sera détruite, comme celle de la Pologne, 
si on laisse les Fanariotes introduire les Russes à Jérusalem et à 
Gonstantinople. 

C'est par des raisonnements captieux, ayant toujours pour texte 
tes rapports de la religion, que les Russes se disedifappelés chez 
les populations orthodoxes. Mais ce prétendu appel n'est fait que 
par les plus mauvais membres du clergé» et p^ir.^des affldés éga- 
lement corrompus à forée d'argent et de prom^sîJ^^.Tout ce qu'il 
y a d'hommes éclairés, hors ces Russolâtres séduits, se gardent 
bien de désirer que les Russes mettent le pied dans l'apanage 
grec. Les Hellènes veulent marcher sur la ligne politique que mes 
ouvrages ont tracée, favorablement à la réaction civilisatrice de 
rOccident et contrairement à la Russie. Ces ouvrages ont été ap« 
pelés Évangile politique de l" Orient (1),. 

A ce sujet, il est utile de faire observer, et cela pour signaler un 
Àiàs rochers contre lesquels s'est brisé en France le vaisseau de 
l'état, que l'étoile diplomatique de nos plus célèbres ministres 
s'éclipsa quand,^ pour plaire aux Russes, ils conseillèrent, à nos 
gouvernants, contrairement à mes vues politiques déjà adoptées 
et recevant un commencement d'exécution, de céder l'Orient aux 
czars et d'avoir, en compensation, les provinces situées len deçà 
du Rhin. L'imprévoyance politique alla même jusqu'à passer un 
traité secret dans ces conditions ; traité subversif menaçant de dé- 
truire l'équilibre continental et le droit des gens, en livrant la 
société à la licence des Cosaques, et la catholicité au fanatism/9 
russe. 

Les changements dynastiques de la France, et plus encore les 
commotions révolutionnaires presque générales de l'Europe, ont 
détourné notre politique de cette marche ruineuse. Mais les craintes 
d'alors deviennent aujourd'hui des alarmes en apprenant les exi- 
gences des Czars auprès des Turcs contre les catholiques. On va 

(1) \oyfii Pensées d* un enfant (le ta Grèce. . > \ 



-6 — 

Jusqu'à dire, ce qui n'est pas croyable, que les Anglais cooseo- 
tiraient au partage de la Turquie, pourvu qu'ils obtîennant l'E- 
gypte ; qu*il y a è craindre que la flotte anglaise , s'entendant 
avec celle des Russes, ne reste derrière la nôtre pour la prendre 
entre deux feux, ce qui est calomnier la loyauté et la prévoyance 
de la Grande-Bretagne ; enfin que l'empereur des Français céde- 
rait è l'audace moscovite et reviendrait sur les projets d'indemni- 
ser la France par les provinces rhénanes. Quand Napoléon l*' cé- 
dait aux Gzars l'Orient pour l'Occident et le Midi , il méditait de 
les chasser ensuite de Gonstantinople. Mais l'état de la France et 
du reste de l'Europe n'est pas dans les dispositions où il se trou- 
vait lors de l'entrevue des deux empereurs à Tilsit. Il ne faut donc 
pas croire à cet inexécutable et ruineux arrangement II faut le 
réfuter comme une calomnie, dont on veut ternir le nom des 
Bonaparte : l'envoi de notre flotte sur la mer de la Grèce contre- 
dit ces craintes. Napoléon III est trop intelligent, trop généreux, 
pour consentir à un acte si fécond en forfaits qui détruirait la so- 
ciété morale, et, en quelque sorte, la société matérielle. 

En effet, que ferait-on alors des droits des nations, s'il était per- 
mis à des grandes puissances d'imposer silence à la justice et à la 
religion, pour se partager les peuples comme des troupeaux? Pour 
ce qui regarde le génie français, nous dirions : Eh quoi ! notre na- 
tion civilisatrice, éminemment généreuse, chrétienne; noire na- 
tion, dont les expéditions en Égyple, en Grèce, en Algérie se 
montrèrent comme l'espérance des peuples opprimés ^ notre natio» 
se proclamant sans cesse conservatrice de l'ordre et de la société; 
notre nation se déclarant à Rome, les armes à la main, la protec- 
trice du catholicisme, renverserait d'un seul coup ses principes de 
stabilité et d'amélioration sociales pour s'appuyer sur le glaive 
puissant des Cosaques, qui lui permettraient d'arrondir son terri- 
toire de quelques provinces , tandis qu'eux, insatiables conque-* 
rants, pourraient assouvir leur convoitise avec l'empire et les 
dépouilles des peuples faibles sur des terres plus vastes, plus fer- 
tiles, sur des échelles plus riches! En concertant de pareils actes, 
comment la France serait-elle désormais la nation la plus civilisée, 
la plus libérale, la plus religieuse du monde? Et comment de tels 
crimes pourraient-ils se concilier avec la mission d'éclairer et de 
protéger les peuples par l'élévation de ses doctrines et de sa puis- 
sance, lorsqu'elle s'abaisserait à jouer un rôle secondaire à l'égard 
de sa rivale; lorsque, par la ruse et la force brutale, concertées 
avec le fanatisme et la barbarie, elle imposerait sa volonté spolia-^ 
irice aux nations qu'elle avait promis de défendre ? . 



- 7- 

' Ce moyen est tare, cosaque, tyrannique, monstreux, subversif 
du droit des gens, de l'équilibre continental, du catholicisme; et 
Va France ne peut l'employer saas détruire ses intérêts moraux, 
religieux, matériels qu'elle doit préférer à un triste dédommage- 
ment, si dérisoire en face des vastes conquêtes qu'elle céderait par 
faiblesse à sa rivale. En effet, cette compensation ne changerait 
pas l'influence de notre pays, parce qu'elle n'accroiterait pas consi- 
dérablement son territoire ; tandis que la Russie prendrait sur les 
échelles les plus importantes les grandes proportions qui la met- 
traient à même d'absorber le monde. Cette transaction ferait trop 
descendre la renommée de la France mise en opposition avec l'as- 
cendant qu'elle donnerait aux Russes pour qu'elle soit ratifiée, 
lorsqu'on attend de son chef des idées et des actes pour agrandir 
son caractère parmi les Occidentaux et les catholiques qui espèrent 
trouver dans l'enfant de la révolution française, le conservateur de 
l'ordre et du progrès, le protecteur des peuples spoliés. 

Que la France cherche è étendre ses limites sur les provinces 
rhénanes par les sympathies et autres rapports qui la lient à ses 
voisins, personne ne désire plus que moi son agrandissement. 
Mais les obtenir par des concessions si humiliantes, si ruineuses, 
facilitant, en outre, sur l'Orient et l'Occident, sur le Midi et le 
catholicisme le débordement de la conquête, de la déprédation et 
du fanatisme! quelle immense désolation pour le monde civilisé et 
l'Église latine I Oh I non. La France n'abdiquera pas sa loyauté ni 
sa magnanimité pour tomber, à ses dépens, danb les perfidies du 
machiavélisme. Elle n'effacera pas l'auréole de sa gloire, ne cédera 
pas les trésors de son influence et de son industrie pour apaiser les 
menaces d'un audacieux conquérant, dont l'empire colossal a, du 
reste, des pieds d'argile. Une nation intelligente sachant, comme 
la France, diriger ses armées et ses flottes bien organisées par une 
prévoyante politique, ne laissera pas le czar faire un pas en avant 
vers Constantinople, parce que c'est là que se réunissent les grands 
intérêts politiques, religieux et commerciaux de diverses nations 
contre le conquérant du nord. Il fait l'audacieux par des démonstra- 
tions extérieures lorsqu'il tremble dans l'intérieur de son empire à 
la pensée d'une nouvelle commotion en Europe. Le plus sûr moyen 
de faire tomber le masque de ce Rodomont) et de lui faire changer le 
glaive impérieux en caducée de prudence, c'est de montrer que l'au- 
dace ne sera pas feinte dans ses rivaux. L'Autriche et la Prusse lui 
feront mettre Tépée dans le fourreau. 

Quant aux Grecs, pour s'introduire chez eux, on leur dit : a Pou- 
vez-vous résister au plus grand, au plus puissant des monarques, 
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vous, dénoés d'approvisionnemenls militaires? A quoi servira vo- 
tre courage contre Timmense majorité du nombre et des moyens?» 

Les Grecs ont-ils compté les armes et les soldats quand, exaltés 
pour sauvegarder leurs droits et leur indépendance, confiant dans 
l'énergie de leur vertu pour fair triompher leur cause sacrée, 
ils osèrent s'opposer aux plus grands monarques de la terre , et 
défendre leur patrie de l'invasion étrangère? Les Spartiates et 
les Athéniens, anciens et modernes, n'étaient qu'une poignée de 
braves devant les formidables armées de l'Asie. Mais que devin- 
rent les phalanges innombrables des déprédateurs sur les. rives 
de Marathon, de Salamine et de Platée? N'avons-noos pas vu 
naguère les mêmes prodiges quand nos pères combattaient pour 
leurs droits, leur patrie , leurs femmes et leurs enfants? Voilà 
trente-quatre, ans d'expérience ayant encore les généraux et les 
soldais renommés qui sauront les conduire pour combattre qui- 
conque vient les empêcher de continuer leur régénération et aCem- 
parer des fruits de leurs travaux. Se laissereront-ils asservir h un 
joug plus lourd, plus durable? De quel droit le conquérant du 
nord veut-il posséder une terre qui leur appartient, qu'ils ont ar- 
rosée de leur sueur, de leur sang, afin de la reconquérir et de la 
féconder en apanage à leurs enfants? Avec quelle effronterie de 
lèse-humanité arriveraient s'y étaUir en maîtres, ces apathiques 
spoliateurs qui ont vu, pendant des siècles, vendre et massacrer 
les familles grecques, sans arrêter le glaive qui frappait sur les 
têtes opprimées? Qui ne se souvient des ordres qœ le Czav^ 
donnait en 1841 à ses ambassadeurs et à ses consuls de sommer 
les chrétiens de la Bulgarie, du Mont-Liban et de Candie de se 
soumettre aux Turcs, quand ceux-ci égorgeaient les Bulgares el 
les Cretois réfugiés dans les églises? Ahl cette fois-ci la cause des 
Grecs est celle de la Société. Dieu et les nations aideront à la faire 
triompher. 

Il importe hautement à la tranquillité des cathoKques et des 
conservateurs de l'équilibre continental, que la diplomatie fran- 
çaise et anglaise fasse pressentir que la France et la Grande-Bre- 
tagne soutiendront leurs intérêts en Orient par des armées, si le 
Czar prétend user de coercition auprès du sultan dans les difiérends 
actuels, attendu que ce qu'il veut enlever à la Turquie, il l'arrache 
en partie aux Occidentaux et Méridionaux , en ce qui a rapport aux 
résultats de cette violence concernant les saints lieux, et la pré- 
tendue protection sur les Grecs. 

La marine française devrait être plus nombreuse en pyroscaphes 
et mieux montée en soldats sur le bassin de la Méditerranée. Il 
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importe aussi que les gouvernements de la France, et de 'Angle-: 
terre déclarent qu'ils ne négocient pas, avec lea Mosccwites, desr 
traités ayant pour objet la cession de TOrient aux Ciars, afin d'ob* 
tenir en échange pour Tune, les provinces rhénafies, et, pour 
Tautre, rÉgypte* Il faut se tenir sur la voie politique tendant b 
séparer la politique des Occidentaux des coi»pô4es subversives 
des Russes, en vue de réunir à l'Europe mérîdioaalet par la ques- 
tion de rOrient, les conservateurs du atatu*quo et de la paix avec 
les puissances orientales , mais en ce qui n'empêciiera pas le 
trionqpbe des révolutions de la France et de la Gritoe, 
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Le casus (œderis pour la France , TAngletc^e et les autrec^ 
puissances des régions sus «nommées, est arrivé. Si elles ne 
prennent pas une résolution décisive, dans cette occurence, coa-r 
trairement à la réaction russe en Orient, elles flatteront dans cette 
.puissance la dangereuse rivale qui va jeter l'immense désolation 
sur la société et le catholicisme par le ix>uleverseinent du concert 
politique établi en Europe* Le Czar, qui se disait conservateur 
de Tordre^ ce sera son insatiable ambition qui l'aura détruit en 
foulant aux pieds le droit des nations. C'est ici le cas de sauver 
la-société morale de malheurs efirayants. Sans cette alliaqce des 
Méridionaux, ou sans la reconstitution de l'ancienne monarchie 
grecque, puissante, s'étendant sur la RoméJie, y compris l'Hel- 
lespont et le Bosphore de Thrace, la Russie aura l'empire, même 
sur mer, dès qu'elle s'établira à Constantinople, d'où elle portera 
ses coups sur les possessions orientales des Anglais, et contre celles 
des Français sur les bords de la Méditerranée. Elle formera, avec 
les marins grecs, une puissance navale et commerciale de premier 
ordre. 

D'un côté, la perte des Indes pour les Anglais, ne leur lai&- 
sant plus les trésors qui alimentaient leur marine, la Grande-Bre- 
tagne baissera pavillon , psHrce qu'elle ne peut lutter sur terre 
contre Jes armées russes ; de l'autre côté, dès que les Czars auront 
réuni les trésors des Indes à ceux que leur procureront les échelles 
de Constantinople, de l'Asie-Mineure et de l'Egypte, leur puis- 
sance navale, leur influence diplomatique, leurs armées de terre 
l'emporteront également sur la France dans le reste du littoral 
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méditerranéen. 11 faut donc ne pas laisser le Moscovite avoir Tem* 
pire sur cette mer. Les progrès de ses omquôtes peuvent être 
plus ou moins éloignés, mais ils seront certains, si on lui permet 
de devenir géant à l'égard des autres souverains par la possession 
des éléments immenses de prospérité et de puissance que lui 
donnerait la conquête de Gonstantinople. L'établissement de l'an- 
cienne monarchie grecque, formant un boulevard contre Tinva- 
sion septentrionale et une alliance entre les Méridionaux, devient 
le moyen de préservation et de salut pour tous. . 

La Prusse, TAutriche et toutes les puissances secondaires sont 
encore plus menacées par le développement de la Russie vers le 
midi. Quels (|ue soient les avantages que le Czar promette aux 
Austro-Prussiens pour les entraîner dans ses plans et lui garantir 
les frontières de la Pologne contre la France et TAngleterre, ils 
descendront au rang de petits États en face des proportions gi- 
gantesques que prendra, par ses nouvelles possessions, Tempire 
moscovite. L'équilibre des pouvoirs politiques et militaires dont 
ces deux peuples tenaient la balance, en se rangeant du côté de 
l'Europe méridionale contre leur dangereux ennemi du septentrion , 
sera rompu. Ce contrepoids enlevé , ils se trouvent livrés à la vo- 
lonté d'un insatiable conquérant. Comment rAutriche peut-elle se 
flatter de conserver son indépendance, ses possessions orientales 
et la paix avec les Russes quand ceux-ci posséderont les provinces 
moldavo-valaques, auront mis sous leur protection les Serbes, les 
Épirotes, les Gréco-Slaves, les Monténégrins, tous les orthodoxes 
de la Romélie et de TAsie-Mineure; quand ils pèseront sur Tem- 
pire de Vienne et le royaume de Prusse? Une fois qu'ils seront 
arrivés sur les rives de l'Albanie, leurs flottes n'auront plus qu'à 
franchir la mer Adriatique pour posséder Rome et l'exarquat de 
Ravenne, provinces de l'ancien empire grec, dont le Czar prétend 
Usurper les dépouilles, sous le masque grec. 

Les conquêtes de la Russie sont plus dangereuses pour l'Autri- 
che et la Prusse, mais elles bouleversent les autres États. Le fana- 
tisme moscovite ramène les peuples aux temps des persécutions 
religieuses. La barbarie conquérante arrête le progrès de la civilisa- 
tion. Cependant ses antipathies éclatent avec plus de fanatisme contre 
les catholiques. Ses coups les plus cruels seront, comme en Po- 
logne, contre les papistes. L'intérêt de la religion, de Thumanité, de 
l'équilibre continental appelle donc la France, l'Angleterre, la Prusse 
et l'Autriche à former avec les puissances secondaires une alliance 
contre la Russie, pour ce qui tient aux garanties de l'indépehdance 
des Hellènes et des émancipations gréco-slaves, soit qu'ils restent 
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sons la dominatioo lurqae, ^t que, par leur résolution, ils se 
constituent indépendants sous un gouvernement séparé, formant 
une digue contre les invasions russes, à l'aide des puissances sus-^ 
nommées ; ce traité devant avoir pour clause principale que la 
Russie ne fera pas la conquête de la nouvelle fondation. La force 
des choses, comme l'intérêt général, provoque cette coalition pour 
le salut commun, car elle est aussi nécessaire à la conservation de 
l'équilibre continental et du droit des gens qu'à l'indépendance 
respective des puissances. 

La France et les autres nations alliées que nous venons de nom- 
mer, ayant des doctrines élevées, ne doivent pas se charger de la 
mission impie de défendre la légitimité absurde des Turcs, et en* 
core moins de la police politique de remettre les chrétiens presque 
affranchis à la chaîne des infidèles. Mais elles doivent séparer les 
droits des peuples asservis des occupations usurpatrices, soit que 
ces occupations aient été faites par le déprédateur ottoman, soit 
qu'elles se renouvellent par le conquérant russe. Les Hellènes et 
les Gréco-Slaves, quoique leur rite diffère de celui des catholiques, 
ne sont pas moins adorateurs de Jésus-Christ, et, comme tels, ils 
doivent être protégés par le droit des gens des chrétiens, d'au- 
tant plus que les Turcs et les Russes ne peuvent justifier leurs con- 
quêtes en invoquant ce même droit des gens. Depuis que les Gzars 
sont devenus chefs de leur Église comme de leur armée, con- 
stituant dans leur gouvernement une théocratie par la réunion 
des pouvoirs politiques et religieux, on peut dire que les Grecs 
sont plus rapprochés des Français sous les rapports religieux. 
Si Ton fait abstraction de la suprématie du chef des deux Églises, 
on trouvera les orthodoxes de la Grèce et les catholiques pres- 
que aussi unis de religion dogmatique que les Athanase, les Ba- 
sile et les Chrysostôme, avec les Ambroise , les Augustin et les 
Jérôme. 

Quant aux prétentions russes faisant l'objet de la mission du 
prince Menstchikoff, on répondra : 1° Est-il exact que les Russes 
soient coreligionnaires des Grecs depuis que le Czar est chef de 
son Église comme de son armée ? Les empereurs de Tancienne 
monarchie grecque n'ont pas exercé cette théocratie. D'ailleurs, 
l'union de la religion n'emporte pas celle du territoire et de la 
nation, d'autant plus que le caractère grec n'a rien de commun 
avec celui des Russes, ni dans sa physionomie, ni dans sa langue, 
ni dans ses institutions civiles, ni dans le reste de son développe- 
ment moral, ni dans ses travaux scientifiques, artistiques et litté- 
raires, ni enfin dans ce que son génie national a manifesté pen- 
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dant les temps anciens et modernes. De quel <lroil le russe s'aiv 
Fogerait-il donc la qualité de grec pour greifer sa cause sur cell& 
des Hellènes? Le Français se dit-il Allemand, Italien ou Espagnol, 
se fondant sur les rapports religieux avec les peuples? La com-* 
mune origine môme est-elle invoquée entre ceuj^-ci quand il s'agit 
d'intérêts politiques ? 

2'' L'élection du patriarche de Constantinople, quoiqu'elle dût 
êlre faite par les fidèles de TÉglise orthodoxe, selon Tusage de son 
élection primitive, avant Tusurpation turque, ne saurait être con- 
firmée que par la métropole de Torthodoxie. Ce droit revient aux 
Hellènes, puisque TÉglise russe, en la supposant même en com- 
munauté de prières avec les autres Grecs, c'est de ceux-ci qu'elle 
relève, attendu .qu'elle en a reçu les dogmes et les pratiques. Pour 
ce qui tient au culte des Grecs à Constantinople, il y a justice et 
convenance à^ la part des ambassadeurs chrétiens de demander 
collectivement au Sultan d'afiecter Sainte-Sophie au service des 
cinquante mille orthodoxes qui habitent les parages de Constan- 
tinople, d'autant plus qu'il y a trop de nu)squées pour le culte 
ottoman. 

3"* Les Saints Lieux appartenaient primitivement aux G^ecs ; par 
conséquent les Russes, qui n'ont sur ces lieux ni droit primitif ni 
droit de conquête à réclamer, ne peuvent invoquer que Iç^.jùtrea 
de confraternité évangélique, que leur qualité d'adorateurs dl? 
Jésus admet parmi les possesseurs de cette pieuse préséancef.. 
11 résulte des effets des injustes prétentions des Russes, que /Ij^ 
violence exercée sur les Turcs enlève à la France et aux autres, 
catholiques ce qu'elle arrache au Sultan. Cette contrainte est un 
commencement d'usurpation et de spoliation de ce qui appartient 
en Orient aux chrétiens dans Tordre civil, surtout de ce qui tient 
aux Grecs. La spoliation des Grecs-Unis de la Pologne commença 
par les mêmes prétextes de protection religieuse. Orientaux et 
Occidentaux sauront comment repousser la ruse moscovite. 

4° La commisération des Russes n'est pas sincère en faisant dire 
à leur représentant qu'ils ne peuvent plus voir avec indifférence 
la situation des peuplades de Monténégro, de la Bosnie, de U 3er* 
vie, de la Moldavie, de la Valachie et de la Bulgarie, qui tiennent 
à la Russie par les liens de race et de religion. Ces arguments nQ 
sont pas dictés par ces populations. De quelle valeur ont été les 
prétendues sympathies des Russes pendant les siècles de martyre 
que les Grecs gémissaient sous la domioation turque? Pour excu- 
ser l'apathie moscovite pendant les drames sanglants des luttes 
helléniques, on cite le traité d'Andrinople comme le bienfait russe 
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ayant forcé les Turcs à reconnaître l'indépendance déà Hellènes. 
Cette reconnaissance existait déjà de fait par l'obéissance des Ot- 
tomans à se soumettre aux opérations de l'expédition française en 
Morée. La cause des Hellènes et des autres Grecs est donc séparée 
de celle des Russes sous le rapport religieux comme sous le rap- 
port politique. 

Pour satisfaire leur ambition, les usurpateurs vont plus loin 
chercher de plus singuliers droits, de plus étranges rapports avec 
les Grecs. 

. L'Autriche monte au temps de Ferdinand d'Espagne, qui pré- 
tendait avoir acheté d'un Paléologue les droits au trône de Gon- 
stantinople. Ses États ayant été réunis à ceux de rÂutriche par 
suite de la réunion des deux trônes au temps de Gharles^Quint, le 
cabinet de Vienne réclamerait comme héritage acquis le domaine 
des empereurs grecs. D'un autre côté, c'est une 2oé Paléologiûa^ 
sortie du môme Paléologue, qui transmet l'héritage byzantin au maî«> 
tf8 de la Russie^ — Les anciens empereurs de Gonstantinople ayant 
dominé presque sur tout le monde connu avant le XV' siècle, leurs 
filles se marièrent avec les souverains les plus puissants de l'époque. 
Est-ce à dire pour cela que chacun des descendants de ces prin-** 
cesses a droit à la succession ou au partage de Gonstantinople ? Est- 
on encore à ces absurdes prétentions que l'apanage grec est à pos- 
séder paf^ droit de déshérence, parce qu'il n'y a plus ni peuple ni 
prince grecs ? Si la justice et l'intérêt général doivent prévaloir, on 
aidera la r^énération de la Grèce avec le retour de ses princes sur 
lé trône de leurs aïeuxw On se rappelera alors que les Gomnène 
tiennent à Gonstantinople, comme à Trébisonde et à la Laconie, où 
ils ont successivement régné jusqu'au dernier moment de l'indé- 
pendance grecque; à Trébisonde jusqu'en 1562, et, parmi les 
Spartiates, sous le titre de Protogéros, jusqu'en 1676. Passés de 
Ik en Corse, ils se sont établis ensuite à Paris, où se trouve encore 
le prince N. Stephanopoli Gomnène. Leur descendance impériale 
fut reconnue par lettres patentes données en 1782, par Louis XVI, 
à Démétrius Stephanopoli Gomnène. Ce fut ce1ui-»ci qui présenta, 
comme son parent, l'auteur de ce mémoire, au ministère des af- 
faires étrangères. Les Grecs rétablis dans leurs droits, non-seule-* 
ment seraient un retour sur la voie des réparations nationales, 
mais un rétablissement de morale et d'équilibre politique pour la 
stabilité sociale contre les secousses des grands conquérants. 

Si les Moscovites désirent sincèrement le bonheur des Grecs, 
eh bien, leur dira le reste de l'Europe : « Puisque l'empire otto- 
man tombe en ruines, réunissons-en les débris, forraoûs-en un 
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État fort) indépendant, avec lea populations de la Rômélie ; mel- 
tons-Ie sous la protection des puissances européennes en recon- 
stituant, avec les Hellènes et les autres chrétiens de l'Orient, Tan- 
cienne monarchie grecque, ou une espèce de confédération à 
rinstar de celle de la Germanie, y comprises les provinces mol* 
davo-valaques, sans que vos conquêtes détruisent l'équilibre con- 
tinental ni le droit des gens. Les insurgés de la Turquie euro- 
péenne, déjà indépendants ou se croyant à la veille de le devenir, 
ne sont pas si aveugles pour vouloir changer un joug prêt à être 
brisé pour se soumettre à un autre plus lourd, plus durable, ne leur 
laissant pas l'espérance de le secouer. 

Il serait bien malheureux pour nous, véritables enfants de la 
Grèce et héritiers directs de nos aïeux, de voir d'autres conqué- 
rants s'emparer de nos droits, de nos dépouilles, des titres que 
nos ancêtres nous ont transmis à la protection de la chrétienté et 
du monde civilisé, car ce furent nos ancêtres qui donnèrent la ci- 
vilisation aux nations policées, et ce furent les Comnène qui con- 
tribuèrent le plus à la sauver, à Constantinople, des naufrages et 
des destructions barbares jusqu'au XV' siècle, lorsqu'ils la trans- 
mirent aux Italiens et aux Français par les transfuges du Bas-Em- 
pire ; de voir de nouveaux déprédateurs venir posséder, sous pré- 
texte de protection, le patrimoine qui nous est dû, sur lequel ils 
n'ont ni droit de naissance ni droit de bienfait, sur lequel ils ne 
sont que des intrus masqués ; de voir occupé notre pays que nous 
avons commencé à recouvrer ; de voir encore envahir cette terre 
classique par d'autres spoliateurs encore plus impies que les Turcs, 
car ils abusent du nom sacré de la religion pour exercer l'asser- 
vissement et la licence sur les lieux classiques de la sagesse et du 
christianisme devant les nations civilisées. Leurs malveillantes dé- 
tractions contre les descendants des Bysantins, tendantes à déconsi- 
dérer devant le peuple grec les enfants de ses anciens gouvernants, 
en vue de rester maîtres de l'apanage grec, c'est la répétition de ces 
déprédateurs du moyen âge, qui calomniaient dans les Byzantins 
les victimes quMls avaient spoliées ; car ces Byzantins, tant dé- 
criés, non-seulement sauvèrent les monuments de l'esprit humain 
à travers les incendies destructeurs des Barbares; mais, cham- 
pions de l'humanité, de la civilisation et du christianisme, quoique 
mêlés avec les races dégénérées des Romains amenés dans cette 
capitale par Constantin-Ie-Grand, ils soutinrent leur empire plus 
que jusqu'à la moitié du XV<' siècle, contre toutes les barbaries venant 
fondre sur eux du Nord et du Midi, de l'Orient et de l'Occident. 
Russes et Arabes, Turcs et Normands, partout irrésistibles ; chez 
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les Grecs seulement, leurs effbrs se brisèrentjusqu^à cette époques- 
tandis que l'empire romain avait cessé d'exister mille ans avant 
la chute héroïque de fiyzance. On peut donc dire, à la gloire des 
Grecs, que les JBysantins, empereurs ou sujets, en propageant et 
sauvegardant la civilisation chrétienne et moderne , furent aussi 
bienfaisants pour le genre humain que les grands hommes de 
Sparte et d'Athènes par la propagation de la civilisation ancienne. 
C'est par l'échelle civilisatrice de Constantinople, qui avait sauvé 
les monuments de l'esprit humain, que les nations modernes ont 
élevé si haut la civilisation de l'Europe. 

Quelles autres calomnies n'a-t-on pas répété contre les Hel- 
lènes, afm d'étouffer leur génia et leurs grands citoyens, et de 
les faire gouverner par quelque intrus, groupant autour de lui 
des intrigants aventuriers, tous ayant le mot d'ordre pour empê- 
cher la régénération réelle des Hellènes, tous concourant à 
écarter du gouvernement les vrais enfants de la Grèce. Ceux-ci 
se dévoueront au bonheur de leurs compatriotes, tandis qu'un 
gouvernant étranger viendra parmi eux les diriger selon l'esprit 
et l'intérêt de la nation puissante qui le leur a imposé. Non, ce 
ne sont pas les véritables Grecs qui appellent la domination 
et la suprématie religieuse des Russes. Ce ne peuvent être que 
des hommes corrompus, aveugles ou compromis, recueillis dans 
le ramassis des mauvais Fanariotes, et des âmes vendues dans 
les Hospodariats, prêts à se donner à la première puissance qui 
se fera précéder par quelques émissaires séducteurs, sous pré- 
texte de briser leurs fers. Le mal des succès moscovites sur le 
Bosphore sera plus grand que celui du partage de la Pologne, 
puisqu'il s'étendra sur l'Occident, le Midi et l'Orient de l'Europe, 
dont la Russie prendra la plus grande et la meilleure partie pour y 
centraliser l'absorption et le fanatisme. 

Au Xy* siècle, les chrétiens se repentirent de ne pas avoir 
écouté le cardinal Bessarion lorsqu'il les appelait à repousser les 
Turcs prêts à s'emparer de Constantinople. Vénitiens et Génois, se 
promettant une partie des dépouilles grecques, étouffaient sa voix. 
L'esprit hostile aux Grecs persiste à empêcher la mienne de par- 
venir aux conservateurs de la société moderne. Eh bien, si un 
génie bienfaisant n'impose pas silence au mal, à la discorde, à l'or- 
gueil qui détruisent la vertu chez les nations. Dieu ne brisera pas 
le fléau de l'invasion barbare, mais il le laissera comme un châti- 
ment flageller les pervers. Les souverains n'auront pas moins à 
souffrir que les peuples de la part des conquérants modernes qui 
enveloppent aujourd'hui cette illustre cité. Le système de la Rus- 
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sis n'est pas moins absorbapi que celui des Ottomans quand ils 
occupaient l'Afrique, l'Espagne ^ qu'ils arrivaient aux portes de 
Rome et de Vienne. Ces souverains, aujourd'hui puissants pendant 
que le Gzar ne franchit pas les limites de ses États, deviendront 
des pygmâes en face du géant russe, quand ils l'auront laissé à'a- 
grandir pour les dévorer. 

Le chef de l'Église catholique ne saurait assez travailler, lui 
aussi , avec les successeurs de Gharlemagne , autant pour s'as*^ 
surer l'apanage qu'il reçut de ce grand empereur, que pour pré* 
server la catholicité du fanatisme des Moscovites , déjà presque 
aussi nombreux que tous les catholiques, et qui renouvelèrent 
sur toutes les terres conquises les persécutions religieuses qu'ils 
pratiquèrent en Pologne ccmtre les religieuses de Minsk. 

Enfant de la Grèce, ayant consacré mes fsicoltés à la délivrance 
de mes anciens compatriotes, et contribué, par suite de travaux sé- 
rieux, à donner ce mouvement vers l'Orient, qui a fait triompher la 
croix sur l'islamisme, qui a commencé en Orient la réhabilitation des 
chrétiens devant la loi ; descendant des Gomnène, anciens empe- 
reurs de Constantinople, je proteste an nom des véritables (îrecs 
et des conservateurs du droit des gens contre les prétentions 
des Russes, se disant Grecs et héritiers des Byzantins, pour s'em- 
parer de nos titres. Je supplie les souverains auxquels j'ai l'hon- 
neur d'adresser ce mémoire, d'intervenir en faveur de nos droits, 
et d' empêcher que la force brutale des conquérants bouleverse 
l'ordre social sous le masque de protection. La Grèce est le théâtre 
politique où se débattent les intérêts du monde. G'est là qu'il faut 
empêcher les Russes de renouveler la perturbation dans l'ordre 
politique, religieux et commercial. La cause des Grecs n'est pas 
celle des Russes. Les nations faibles et la société entière attendent 
protection des chefs supérieurs qui ont entre leurs mains les des- 
tinées des peuples. Respect à leur oaractère, mais confiance à leur 
sollicitude. G'est dans les grands périls que se révèlent les grandes 
vertus. Notre temps aura aussi ses héroïnes, ses grands pontifes 
et ses héros, qui sauront sauv^rder le d^>ôt sacré de l'ordre et 
de la religion. 
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